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pour en dégager les critères d’analyse
qu’il a exposés au début de l’ouvrage,
en faisant trop souvent l’économie
d’une analyse des facteurs politiques,
sociaux, économiques qui ont pré-
sidé à l’histoire de chaque dyade, ou
segment de frontière.

Enfin, l’auteur n’aborde que les
frontières séparant des espaces mari-
times entre deux États (p. 45), ex-
cluant de fait les limites revendiquées
face à la haute mer. Ce point de vue
peut être défendu si l’on veut étudier
des frontières, au sens premier, à sa-
voir des lignes d’isobares politiques,
comme les qualifiait Jacques Ancel ;
mais l’auteur a bien pour ambition
d’étudier les limites (d’après le sous-
titre donné à son ouvrage, Géopolitique
de la délimitation en mer), et non pas
simplement les lignes frontières. Or,
les États qui proclament des espaces
maritimes de souveraineté ou de juri-
diction, peuvent parfois tracer des li-
mites à leurs espaces revendiqués,
sans que leur revendication n’abou-
tisse à un chevauchement avec celle
d’autrui; ces tracés ne sont pas pour
autant dépourvus d’intérêt, ne serait-
ce que parce qu’ils peuvent être
contestés par d’autres puissances, ou
encore poser des problèmes politi-
ques liés à la liberté de navigation. En
particulier, les tracés des lignes de
base dans les archipels arctiques ca-
nadien et russe, qui aboutissent à
l’inclusion des détroits dans les eaux
intérieures du Canada et de la Russie,
ne sont pas contestés par Washington
parce qu’ils réduiraient potentielle-
ment ses espaces maritimes, mais
bien au nom de la revendication
américaine de pouvoir naviguer dans
ces eaux. Le cas canadien, en particu-
lier, aurait été intéressant à analyser,

puisque Ottawa maintient des reven-
dications qui allient la théorie des
secteurs, pourtant absente du droit
de la mer, et des lignes de base con-
testables, tout en demeurant long-
temps réticent à l’idée de ratifier la
Convention de Montego Bay, avant
de franchir le pas le 6 novembre
2003. Les raisons politiques de telles
hésitations et contradictions auraient
été intéressantes à analyser. Il en va
de même pour les différends fronta-
liers en mer de Chine du Sud, que
l’auteur ignore dans son ouvrage et
ne présente que sous la forme de
frontières virtuelles, elles-mêmes is-
sues de son interprétation des lignes
de base que les États retiendraient,
aspect pourtant au cœur du débat sur
l’appropriation des espaces mariti-
mes dans cette région.

En bref, un bon ouvrage de réfé-
rence, rigoureux et systématique,
mais incomplet dans la mesure où
beaucoup de cas litigieux ne sont pas
abordés, et pour lequel on regrettera
une dimension plus politique à
l’analyse.

Frédéric LASSERRE

Département de géographie et
Observatoire de recherches internationales sur l’eau
HEI, Université Laval, Québec
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KIRSCHBAUM, Stanislav J. (dir.). Coll.
Études stratégiques internationales,
Bruxelles, Bruylant, 2004, 241 p.

Les événements tragiques du 11
septembre 2001 font l’objet de nom-
breuses analyses chez les spécialistes
des questions de sécurité. L’ouvrage
sous la direction de Stanislav J.
Kirschbaum s’inscrit dans cette filia-
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tion. Les contributions à ce collectif
proviennent du VIIIe colloque de l’As-
sociation franco-canadienne d’études
stratégiques qui eut lieu les 15 et 16
novembre 2002 à Toronto et qui avait
pour thème Le nouvel environnement de
sécurité internationale. Acteurs et défis.
Avec onze contributions réparties en
trois sections, l’ouvrage cherche à met-
tre l’accent sur le terrorisme comme
facteur déstabilisateur du système
international.

Dans la première partie intitulée
« Ontologie », les contributions de
Stanislav J. Kirschbaum et Yves
Jeanclos s’attardent au phénomène
terroriste et à la nouveauté qui semble
se dégager des événements du 11 sep-
tembre 2001. Pour Kirschbaum, le
terrorisme actuel s’inscrit dans une
transformation particulière de ce type
particulier de violence qu’il propose
de dénommer terrorisme guerrier en
raison des affinités importantes qu’il
y a entre le terrorisme et la guerre
moderne. En effet, il est qualifié de
guerrier car il utilise les ressources
des sociétés modernes et des guerres
modernes et il s’attaque aux civils.
Autrement dit, le terrorisme guerrier
est l’exemple type de la guerre asymé-
trique : il peut sévir à grande échelle
pouvant causer des dommages im-
portants. Conséquemment, les États
se trouvent en état de guerre (latente)
face au terrorisme. Pour sa part, Yves
Jeanclos présente une réflexion géné-
rale sur le terrorisme, ses multiples
facettes, ses caractéristiques actuelles
ainsi que sur les moyens de lutter
contre ce phénomène qui se déploie
selon la règle des cinq D : la déterri-
torialisation, la dénationalisation, la
dénaturation, la dévalorisation et la
déstructuration.

Pour sa part, la seconde partie
comprend cinq textes regroupés sous
le thème de « la lutte contre le terro-
risme au niveau international ». Ceux-
ci proposent des analyses sur plu-
sieurs tableaux qui sont quelquefois
très éloignés de ce thème. Tout
d’abord, Josiane Tercinet analyse le
rôle du Conseil de sécurité (CS) dans
la lutte contre le terrorisme. Même si
le CS n’a pas été conçu pour lutter
contre ce type de menace, elle cons-
tate que le terrorisme a été une préoc-
cupation du CS depuis la décennie
1970. Toutefois, le 11 septembre re-
nouvelle sensiblement sa perception
face au terrorisme et montre même
une capacité certaine à répondre aux
nouvelles menaces non prévues par
les fondateurs. Cependant, certaines
préoccupations apparaissent, princi-
palement celle qui voit le CS devenir
une sorte de législateur international,
notamment avec la résolution 1373
du 28 septembre 2001 qui, à partir
du chapitre VII de la Charte va au-
delà des événements du 11 septembre
et propose un texte général pour la
prévention et la répression du terro-
risme. Plus précisément, le problème
devient le suivant : comment contes-
ter et contrôler les décisions prises
par le CS ? Pour sa part, le texte de
Michèle Bacot-Décriaud ouvre un
débat beaucoup plus large et s’attarde
à la capacité de l’Union européenne
(UE) de gérer des crises importantes à
travers la Politique européenne de sé-
curité et de défense (PESD). Elle pré-
sente un survol global de cette ques-
tion bien que certains éléments ne
soient plus d’actualité en raison du
fait que le texte a été complété en no-
vembre 2002. Malgré son titre, la con-
tribution de Houchang Hassan-Yari
et de Abdelkérim Ousman porte sur
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la politique de sécurité et de défense
du Canada depuis septembre 2001 et
subsidiairement sur les relations en-
tre les États-Unis et le Canada. Les
auteurs proposent un résumé assez
complet de la question bien que cer-
taines analyses, dont celle sur le bou-
clier antimissile, soient dépassées de-
puis lors. De son côté, Jean-Paul Hé-
bert s’attarde à une question très
pointue : celle des systèmes de pro-
duction d’armements. Bien que le
texte s’éloigne passablement de la
thématique de cette section, son ana-
lyse est fort stimulante et bien docu-
mentée. Elle montre les forces du
complexe américain et les difficultés
européennes en la matière dans de
nombreux systèmes comme l’A400 M
(avion de transport tactique). Fait in-
téressant : l’auteur constate, en ce qui
a trait à la production d’armement,
que le nouveau cycle de dépenses
militaires ne vient pas du 11 septem-
bre mais débute plutôt en 1999. L’in-
flexion est davantage de l’ordre du
discours. Le dernier texte de cette
section vient de la plume de Ian
Roberge. Ce jeune chercheur s’atta-
que à une question importante :
comme freiner le financement du ter-
rorisme. Son texte se divise en deux
parties. Tout d’abord, il présente son
cadre d’analyse qui repose sur une
approche théorique en développe-
ment : celle de la gouvernance à plu-
sieurs niveaux. Selon Roberge, la
force de cette théorie est sa capacité à
expliquer comment interagissent les
réseaux verticaux et horizontaux
dans la lutte contre le financement
du terrorisme. La seconde partie est
l’analyse empirique et principale-
ment du Groupe d’action financière
sur le blanchiment de capitaux
(GAFI). Si l’action internationale

contre le terrorisme a été rapide dans
ce secteur, il n’en demeure pas moins
que l’auteur fait l’impasse sur le
mode de financement qui ne passe
pas par les réseaux internationaux et
qui est de plus en plus important
pour le terrorisme islamique.

La dernière partie s’intitule
« réactions nationales » et est compo-
sée de quatre articles assez diversifiés.
Les textes deux premiers chapitres
sont assez complémentaires. Ils s’in-
téressent à la réaction canadienne
face aux attentats et en filigrane à la
nécessité canadienne de satisfaire le
besoin sécuritaire de son puissant
voisin du sud : les États-Unis. Comme
chez Roberge, la première partie du
texte de Dumais-Lévesque et Duro-
cher présente le cadre théorique uti-
lisé pour démontrer que le Canada a
voulu satisfaire les desiderata états-
uniens en matière de sécurité par
l’élaboration d’un périmètre de sécu-
rité. Toutefois, l’adoption de ces me-
sures découle du maintien nécessaire
des liens économiques entre les deux
pays qui sont une condition essen-
tielle à la vitalité de l’économie cana-
dienne. Inspiré par le libéralisme, le
constructivisme et l’ouvrage de Nils
Brunsson, The Organizaton of Hypocri-
sy, les deux auteures constatent que
malgré les discours canadiens, ceux-
ci ont canadianisés les demandes de
sécurité de leur puissant voisin pour
mettre en place un périmètre de sé-
curité que les autorités canadiennes
refusent de nommer ainsi. Pour leur
part, Donneur et al. s’attaquent à ana-
lyser les principales mesures législati-
ves adoptées par le Canada depuis
septembre 2001 pour répondre à la
menace terroriste. Il est à noter que la
création d’un ministère de la Sécurité
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publique et de la Protection civile
n’est pas analysée ici. Les auteurs
concluent que les mesures mises en
place par le Canada sont des initiati-
ves canadiennes. Malgré les pressions
états-uniennes, le Canada a agi en
fonction de ses préceptes propres et a
adopté des mesures législatives diffé-
rentes de son puissant voisin. De son
côté, Alex Macleod se penche sur les
réactions française et britannique aux
attentats. Ce dernier adopte une dé-
marche constructiviste pour démon-
trer que les bouleversements affirmés
depuis le 11 septembre dans le sys-
tème international doivent être relati-
visés. Si le contexte a changé, la
France et la Grande-Bretagne ont
maintenu leur tendance profonde à
l’égard de l’OTAN, de l’Europe et des
États-Unis. Le dernier texte est celui
de Jean Angrand sur l’enfermement
identitaire. Il propose une analyse
quelquefois excessive sur la question,
allant de l’ancienne Yougoslavie à la
question kurde en passant par Chy-
pre. Ses conclusions sont que pour
réduire les tensions entre groupes
opposés, il faut éviter autant que faire
se peut les interventions interna-
tionales et favoriser la reconnaissance
des droits individuels et collectifs.

Comme il est possible de le
constater, ce livre couvre une pano-
plie de sujets qui, quelquefois, ont
des liens ténus avec la thématique
identifiée. L’absence d’une introduc-
tion et d’une conclusion se fait terri-
blement sentir. On peut aussi consta-
ter que les textes ne sont pas tous de
même niveau : certains offrent des
introductions intéressantes à des pro-
blématiques particulières, d’autres
sont très spécialisés, certains propo-
sent des analyses assez poussées et

d’autres sont plutôt descriptifs. Dans
ce genre de publication, l’hétérogé-
néité des propos l’emporte souvent
sur la cohérence interne ; c’est mal-
heureusement le cas ici. De plus, il y
a de nombreuses coquilles qui de-
viennent lassantes à la longue pour le
lecteur. Malgré tout, l’ouvrage peut
intéresser des étudiants et un public
informé qui s’intéressent aux terroris-
mes et aux questions de sécurité et de
défense dans le cadre des bouleverse-
ments provoqués par les événements
de septembre 2001.

Dany DESCHÊNES

Programme Paix et sécurité internationales
HEI, Université Laval, Québec
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CHAUTARD, Sophie. Coll. Principes, 2e éd.,
Paris, Levallois-Perret, Studyrama, 2003,

272 p.

Destiné avant tout aux étudiants
français préparant leurs examens, cet
ouvrage de Sophie Chautard – ensei-
gnante d’histoire et de géographie à
Prépa-sciences IPECOM et de géopoliti-
que à l’Institut international de com-
merce et distribution –, rassemble
une mine d’informations sur un
grand nombre de conflits du XXe siè-
cle. En quelques pages, le lecteur
peut ainsi se familiariser avec les ori-
gines historiques et géopolitiques de
ces guerres, leurs déroulements de
même que leurs conséquences. L’écri-
ture est claire, directe, synthétique,
en d’autres mots efficace.

Divisé en cinq parties (Europe,
Proche-Orient, Afrique, Asie et Amé-
rique latine), l’ouvrage comporte
aussi une très brève introduction à
laquelle répond une fort courte


